	[image: Antigone, Sophocle (Les Fiches de lecture d'Universalis)]



Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.
ISBN : 9782852299399
© Encyclopædia Universalis France, 2019. Tous droits réservés.
Photo de couverture : © Nito/Shutterstock
Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr
Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact



Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Antigone, Sophocle (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


ANTIGONE, Sophocle (Fiche de lecture)



Rares sont les œuvres, créées dans la Grèce classique, qui aient connu une postérité semblable à celle d’Antigone et un foisonnement aussi vigoureux d’adaptations que celui suscité par la pièce la plus célèbre de Sophocle : Hölderlin la traduit en 1804, Anouilh en propose une version audacieuse et moderne en 1946, Brecht l’adapte en 1947, en s’appuyant sur le texte de Hölderlin. Jean-Marie Straub et Danièle Huillet en donnent une version pour le cinéma en 1991. Rares également sont les personnages nés au théâtre qui, sans aucun antécédent historique ou légendaire, aient pris semblable dimension universelle.

L’auteur d’Antigone, Sophocle, a cinquante-trois ans lorsque la pièce est jouée, en 442 avant J.-C., et remporte les concours dramatiques. La démocratie se met alors en place dans la cité athénienne. L’imbrication est telle entre l’art dramatique et la vie politique que, selon certains, cette victoire théâtrale permet à Sophocle d’être nommé stratège, et de jouer un rôle important dans le gouvernement d’Athènes.


• L’individu contre la cité

Sophocle situe le point de départ de sa pièce au moment où Antigone informe sa sœur Ismène du décret promulgué par leur oncle, le tyran Créon : il a interdit d’enterrer leur frère Polynice alors qu’il s’apprête à célébrer dignement les funérailles de leur autre frère, Étéocle. Tous deux se sont entre-tués au cours d’une guerre civile où Étéocle défendait Thèbes, alors que Polynice l’attaquait. « Le bon et le méchant ne sont pas égaux en matière de droits », affirme Créon qui refuse au traître le droit à l’ensevelissement au nom de la raison d’État. À quoi Antigone lui réplique : « Je ne pense pas que tes décrets soient assez forts / pour que toi, mortel, tu puisses passer outre / aux lois non écrites et immuables des dieux. » Dès les premiers vers de la pièce, Antigone exprime sa détermination inflexible et le caractère inéluctable du châtiment : « Moi, je vais l’enterrer. Il me paraît beau de mourir en faisant cela. » Sophocle affirme ainsi la nature tragique de la pièce, fondée sur un conflit entre des positions d’ordre éthique qui, parce qu’elles sont irréductibles, ne peuvent se résoudre que dans la mort.

De fait, rien ne peut sauver Antigone. Le devin Tirésias convainc Créon de revenir sur sa condamnation, mais il est trop tard. L’inattendu vient des autres morts : celle d’Hémon, le fiancé d’Antigone, qui se suicide sur le cadavre de la jeune fille, celle de sa mère, Eurydice, femme de Créon, qui ne peut supporter la mort de son fils. Créon, lui, reste en vie, mais il est vaincu : « Dans le monde, de tous les malheurs attachés à l’homme, la bêtise est le plus grand », conclut le messager.



• Fatalité et démesure

La tragédie s’est structurée avec Eschyle, mort lorsque Sophocle avait quarante ans et lorsque Euripide, le plus jeune de cette génération de dramaturges classiques, faisait représenter sa première pièce. La principale innovation de Sophocle consiste à faire interpréter les pièces non plus par deux, mais par trois acteurs. Il donne ainsi une possibilité d’expression supplémentaire au personnage : définitivement en dehors du jeu collectif du chœur, celui-ci accède à l’individualité. Antigone peut ainsi prendre sa place sur le devant de la scène. Mais l’art dramaturgique de Sophocle se manifeste également dans l’invention du personnage d’Ismène, la sœur d’Antigone. C’est elle qui permet à l’action d’avancer, et au conflit d’exister. C’est elle qui oppose à sa sœur la possibilité d’une autre attitude face à l’édit de Créon : y a-t-il un sens à défier « le décret du roi et son autorité », et à affronter cette mort abominable « que nous subissons, si nous faisons violence à la loi » ? N’y a-t-il pas une autre manière d’être une digne sœur d’Étéocle et de Polynice, en continuant à vivre sans renier l’un ou l’autre frère, mais en renonçant « à courir après l’impossible » ?

Une même fatalité pèse sur les deux sœurs : « l’héritage désastreux d’Œdipe ». Il a délivré Thèbes du Sphinx, mais il a également tué son père Laïos et épousé sa mère Jocaste dont sont nés Étéocle, Polynice, Antigone et Ismène, frères et sœurs autant que fils et filles d’un Œdipe qui avait la même mère qu’eux. C’est par l’exaltation de la primauté absolue du lien fraternel qu’Antigone justifie le caractère irrévocable de sa décision : on peut avoir un autre mari, d’autres enfants, mais un frère mort est irremplaçable. La loi du sang l’emporte sur celle du mariage : Antigone s’avancera seule vers la caverne des Labdacides, où Créon l’a condamnée à être enfermée vivante, en regrettant de ne pas avoir connu le chant nuptial au côté de son fiancé, Hémon.

Antigone reste profondément humaine. Comme les autres personnages de Sophocle, son comportement est héroïque. Elle affronte Créon, portée par le même orgueil démesuré que lui, considéré par les Grecs comme une faute capitale. Mais elle ne s’avance pas, impassible, vers la mort. Elle se plaint devant le chœur, figure de la communauté. En accentuant l’importance des personnages, Sophocle donne au chœur une tout autre portée : celui-ci s’exprime par des chants, dans une langue poétique, et représente la sagesse des Anciens face à l’emportement des héros. Il donne une autre perspective aux événements, en les replaçant face à l’universel : il s’interroge sur la nature de l’homme, sur le poids de l’hérédité, sur le pouvoir de l’amour qui pousse Hémon à se révolter contre son père pour défendre la cause de sa fiancée.

La force de résistance d’Antigone semble éternelle. Représentation du désir de l’analyste pour Lacan, elle est devenue plus largement le symbole de toutes les femmes qui se dressent contre les tyrans, les interdits, l’impossibilité d’accomplir les rites du deuil, et toutes les injustices.



Aliette ARMEL
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SOPHOCLE (495-406 avant J.-C.)



Introduction
Plus jeune qu’Eschyle, dont l’œuvre garde une majesté un peu archaïque, mais plus âgé qu’Euripide, qui tente déjà des innovations parfois à la limite du tragique, Sophocle représente, au Ve siècle avant J.-C., l’équilibre et comme la perfection du genre tragique. Par là, il continue toujours à rayonner, d’un éclat pur et comme intemporel. Ses tragédies, qui mettent en cause le sort même de l’homme, sont, de toutes, les plus aisément accessibles à travers les siècles. Et il a lui-même tout fait pour que cette valeur universelle s’inscrive dans son œuvre de la façon la plus éclatante.

Contemporain de Thucydide, Sophocle voyait toutes choses sous l’aspect de l’universel. C’est lui-même qui dit que son Œdipe est un exemple. Et les arguments qu’emploient Antigone contre Créon ou Néoptolème contre Ulysse dégagent tous, en pleine clarté, les principes généraux qui animent leur action, voire leur hésitation. Qui plus est, ces dialogues sont encadrés par des chants du chœur, qui commentent avec une ampleur et une harmonie sans pareilles l’élément humain le plus profond, dont l’action se contentait de montrer les effets particuliers. Quand Hémon, son fiancé, vient de plaider pour Antigone, Sophocle insère dans sa pièce un chant sur l’amour. Quand Œdipe va mourir, chargé d’années, il y insère un chant sur la vieillesse. Il y a des chants célèbres sur la fragilité humaine, ou sur les ressources merveilleuses de l’homme. Le développement de ses tragédies était déjà, par lui-même, décanté et ramené à ses lignes essentielles : l’apport du lyrisme, en créant une sorte de recul, de distance, attire encore mieux l’attention vers la signification la plus haute et la plus riche de résonances. Si l’on appelle classique le souci délibéré d’atteindre à l’universel, le théâtre de Sophocle, par tous ces traits, qui s’accordent si bien avec le moment qui le vit naître, constitue, dans son équilibre même, comme le modèle du classicisme.

1. Un moment d’épanouissement

La vie de Sophocle coïncide avec le déploiement de la grandeur d’Athènes. Il est né à Colone, juste avant les guerres médiques, et conduisit, dit-on, le chœur des jeunes garçons qui célébra la victoire d’Athènes. Il connut l’empire athénien et la démocratie de Périclès, avec qui il fut lié. Lui-même, dans cette cité à son apogée, eut toujours une vie heureuse. Il eut beaucoup d’amis, dont Hérodote. Il joua un rôle public. Enfin, il fut, jusqu’au moment où il mourut à Athènes, âgé de quatre-vingt-dix ans, un auteur aimé et souvent couronné.

Le moment où il se place est loin d’être indifférent ; et bien des mérites de son œuvre semblent être liés à l’épanouissement intellectuel et politique d’alors.


• Un genre à son apogée

Tout d’abord, si l’histoire du genre tragique coïncide, à Athènes, avec celle de la grandeur nationale, comment ne pas penser que Sophocle se situait à une position propice dans l’histoire de ce genre ? Eschyle avait été, en quelque sorte, le créateur de la tragédie. Désormais, elle existait. Il ne restait plus à Sophocle qu’à assouplir, à alléger, à perfectionner. Et il n’eut pas de mal à le faire.

C’est lui, dit Aristote, qui aurait porté à trois le nombre des acteurs : trois, au lieu de deux ; c’est dire qu’il sentait déjà le besoin d’une action plus animée et de caractères plus nuancés.

Il faut le reconnaître, l’action, chez Eschyle, était simple, presque figée : déjà le théâtre de Sophocle connaît les progressions savantes et les brusques revirements, qui font se succéder, en surprise, la confiance et le désespoir. Dans Œdipe roi, où l’on recherche l’auteur d’un crime ancien, et où l’on avance pas à pas vers une vérité qui donnera l’enquêteur lui-même pour le coupable, Sophocle n’a rien à envier aux modernes auteurs de romans policiers. Ailleurs, d’une façon qui surprend davantage, il use de la même liberté pour composer des pièces faites de volets différents, comme des diptyques ; et le personnage principal qui domine dans une




• Un âge de foi en l’homme






2. Le héros, homme à part



• Affrontements







• Devoirs contrastés






• Solitude





3. Le héros, jouet des dieux



• L’innocence condamnée








• Respect des dieux







• Faiblesse et grandeur
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